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    Présentation

    « Le tournant se manifeste sous plusieurs aspects dans les écrits de Heidegger. Tantôt il paraît marquer une rupture avec l'ontologie fondamentale de 1927, tantôt il dénote, selon l'aveu même de Heidegger, une simple inflexion de la pensée le long d'un itinéraire continu. Mais la Kehre en vient aussi à désigner une événement au sein de l'être lui-même et de l'histoire de la pensée occidentale, celle de la métaphysique. La pensée du tournant a donc partie liée avec le dépassement de la métaphysique, autour duquel se rassemble une bonne part de la philosophie contemporaine. C'est que le tournant heideggerien procède d'un tournant plus fondamental de l'être et de son histoire. Cette étude se propose d'en sonder la genèse, la motivation et les ressources. » (J. Grondin)
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Avant-propos


WEGE
Wege,
Wege des Denkens, gehende selber,
entrinnende. Wann wieder kehrend,
Ausblicke bringend worauf ?
Wege, gehende selber,
ehedem offene, jäh die verschlossenen,
spätere ; Früheres zeigend :
nie Erlangtes, zum Verzicht Bestimmtes –
lockernd die Schritte
aus Anklang verläßlichen Geschicks.
Und wieder die Not
zögernden Dunkels
im wartenden Licht [1] .



La Kehre traduit l’expérience d’un penseur qui a l’habitude des chemins de forêt, des Holzwege, lesquels, en Forêt-Noire, sont aussi chemins de montagne. D’après Gadamer, la Kehre désignerait, dans le patois local, « l’infléchissement du chemin qui gravit une montagne » ; « on ne fait pas en cela demi-tour, mais c’est le chemin qui se tourne dans la direction opposée – pour conduire plus haut » [2] . En vérité, le coude du chemin ne mène pas nécessairement plus haut ; on emprunte également la Kehre pour descendre dans la vallée. Ce qui est certain, c’est que lors de l’ascension ou de la descente d’une montagne, il n’y a pas qu’une seule Kehre, ou plutôt, il n’y a pas qu’une seule expérience de la Kehre. Côtoyant les précipices, la pensée doit serpenter sur un chemin sans garde-fous.

L’idée de ce livre naquit lors d’un séminaire sur la deuxième philosophie de Heidegger qui finit par être entièrement consacré à la problématique du tournant, laquelle n’est pas uniquement l’affaire de la « dernière » philosophie de Heidegger, mais, en un sens, celle de toute sa pensée et, peut-être, de toute réflexion déterminée à affronter les défis philosophiques de notre temps sans se croire déjà en possession d’une vérité absolue. Si notre époque se caractérise par cette dépossession, l’expérience du tournant pourrait devenir une étape décisive de la pensée contemporaine au cours de son essentiel débat avec la métaphysique.



Notes du chapitre
[1] ↑ M. Heidegger, Denkerfahrungen, Frankfurt a. Μ., V. Klostermann, 1983, p. 162.

[2] ↑ H.-G. Gadamer, Heideggers Wege, Tübingen, J. C. B. Mohr (Paul Siebeck), 1983, p. 99 ; cité suivant la traduction de P. Aubenque, Martin Heidegger (1889-1976). In memoriam, in Les Études philosophiques 1976, p. 263.

Abréviations des œuvres de Martin Heidegger







	Bd,
	2, 20, 21 24, 25, 26, 29-30, 31, 32, 33, 39, 45, 51, 52, 53, 54, 55, 61 (tomes correspondants de la Gesamtausgabe, Frankfurt a. Μ., V. Klostermann, depuis 1975).

	Hw
	Holzwege, Frankfurt a. Μ., V. Klostermann, 5. Aufl., 1972.

	ID
	Identität und Differenz, Pfullingen, Neske, 1957.

	KM
	Kant und das Problem der Metaphysik, Frankfurt a. Μ., V. Klostermann, 4. erw. Aufl., 1973.

	LRich
	Lettre à Richardson, in W. J. Richardson, Heidegger. Through Phenomenology to Thought, La Haye, M. Nijhoff, 1963, p. IX-XXIII.

	Nz I, II
	Nietzsche (2 Bände), Pfullingen, Neske, 1961.

	SG
	Der Satz vom Grund, Pfullingen, Neske, 1957.

	SZ
	Sein und Zeit, Tübingen, Niemeyer, 14. Aufl., 1977.

	TK
	Die Technik und die Kehre, Pfullingen, Neske, 1962.

	USp
	Unterwegs zur Sprache, Pfullingen, Neske, 1959.

	VA
	Vorträge und Aufsätze, Pfullingen, Neske, 1954.

	VS
	Vier Seminare, Frankfurt a. Μ., V. Klostermann, 1977.

	Wgmk
	Wegmarken, Frankfurt a. Μ., V. Klostermann, 2. erw. Aufl., 1978.

	ZSD
	Zur Sache des Denkens, Tübingen, Niemeyer, 1969.





Traductions :

 





	AchP
	Acheminement vers la Parole, Paris, Gallimard-Tel, 1981.

	Bd. 25 tr. fr.
	Interprétation phénoménologique de la « Critique de la raison pure » de Kant, Paris, Gallimard, 1982.

	EC
	Essais et Conférences, Paris, Gallimard, 1958.

	Hw tr. fr.
	Chemins qui ne mènent nulle part, Paris, Gallimard, 1962.

	KM tr. fr.
	Kant et le problème de la Métaphysique, Paris, Gallimard, 1953.

	Nz I, II tr. fr.
	Nietzsche (2 t.), Paris, Gallimard, 1971.

	PR
	Le principe de raison, Paris, Gallimard, 1962.

	Q I, II, III, IV
	Questions I, II, III, IV, Paris, Gallimard, de 1966 à 1976.

	SZ tr. fr.
	L’Être et le temps, Paris, Gallimard, 1964.








Introduction


Le lecteur qui saute de Être et temps à la dernière philosophie de Heidegger a le sentiment d’accomplir ce que les Grecs appelaient une μετάβασις εἰς ἄλλο γένος, un passage dans un autre univers de discours. Tout apparaît transfiguré dans les écrits postérieurs à 1930 : la forme et le contenu de la philosophie de Heidegger semblent avoir subi une profonde métamorphose.

Sur le plan de la forme, tout se passe comme si Heidegger avait changé de style. On ne retrouve rien des constructions systématiques qui caractérisaient Sein und Zeit. Le vocabulaire de la philosophie transcendantale, d’inspiration néo-kantienne ou phénoménologique, s’est volatilisé. La diction des universitaires a été sacrifiée à un type de discours qui tient plus de la poésie que de la philosophie. D’ailleurs la forme des écrits désormais publiés par Heidegger n’affiche aucune imité. Au lieu des traités ou des sections annoncés par Être et temps ne paraîtront plus guère que des cours, des conférences, des essais, des lettres, des dialogues et même des poèmes. La fragmentation du discours philosophique, préparée par les aphorismes de Nietzsche, semble avoir gagné le dernier esprit systématique de la métaphysique. Non seulement Heidegger s’intéresse-t-il de plus en plus aux poètes, son propre discours paraît avoir revêtu un aspect poétique, pour ne pas dire ésotérique ou mystique.

Les bouleversements les plus considérables touchent cependant le contenu de la philosophie. La problématique d’une Analytique du Dasein, porte d’entrée de l’ontologie fondamentale et, partant, de la philosophie, semble avoir été abandonnée. Dorénavant il ne sera plus, ou presque plus question de phénoménologie, d’ontologie fondamentale ou d’herméneutique, trois titres que Sein und Zeit invoquait en vue de définir la méthode, l’objet et l’accomplissement de la réflexion philosophique. Le Dasein et l’existence ne paraissent plus être au centre des préoccupations de Martin Heidegger.

Bref, tout concourt à annoncer une rupture au sein de la pensée de Heidegger. W. J. Richardson ne craint pas de parler d’un Heidegger I et d’un Heidegger II, un peu comme on parle du jeune Marx et du Marx du Capital, ou encore du Wittgenstein du Tractatus et du Wittgenstein des Investigations philosophiques. En réalité, cette distinction, trop mathématique, entre une première et une deuxième phase se retrouve dans à peu près toutes les philosophies (pensons à Platon, Kant, Schelling, Hegel ou Nietzsche), si bien qu’elle trahit peut-être l’expérience la plus philosophique qui soit, à savoir la prise de conscience de l’insuffisance du concept à exprimer ce qui demande à être pensé, finitude qui exige un retournement constant de la pensée.

Heidegger accrédita lui-même l’idée d’une césure dans sa philosophie lorsqu’il écrivit que sa pensée à partir des années 30 se plaçait sous le signe d’une « Kehre », d’un tournant. Le vocable Kehre, qui sert de radical à plusieurs termes de mouvement en allemand (zurückkehren, wiederkehren, Abkehr, etc.), peut être rendu de multiples façons [1] . Les commentateurs ont parfois recours aux expressions « retournement », « renversement », « virage », donc à des notions qui indiquent un changement de direction. Le terme Kehre peut aussi être traduit par des expressions plus lourdes de sens, comme « révolution » [2]  ou « conversion » [3] . L’idée de révolution permet d’établir des parallèles, superficiels certes, avec des renversements d’envergure comme la « révolution copernicienne » ou le « linguistic turn ». L’idée de conversion est suggérée par le fait que le radical Kehre se rencontre dans des expressions à connotation religieuse comme « Bekehrung » ou « Umkehr » (qui rend le grec μετάνοια). K. Löwith, dans l’article cité, discourt indifféremment sur la Kehre et l’Umkehr (conversion) de Heidegger. De toute évidence, la traduction, en partie justifiée, de Kehre par révolution ou conversion irait beaucoup trop loin. Contentons-nous de signaler qu’elle est possible et, surtout, qu’elle témoigne d’une compréhension quasi eschatologique de la Kehre, qu’on situe d’ordinaire dans la philosophie de Heidegger et non, comme l’indique Heidegger lui-même, dans l’histoire de l’être [4] .

Nous nous rallierons à la communis opinio en adoptant la traduction de Kehre par « tournant ». Cette traduction s’avère sans doute la moins mauvaise, parce qu’elle est moins compromettante que les autres. En effet, le terme « tournant » manifeste une certaine neutralité en ce qu’il se contente d’indiquer un mouvement, sans en préciser la nature. Traduire Kehre par « virage » ou « renversement » laisserait entendre, peut-être avec raison, qu’une volte-face s’est produite chez Heidegger, remettant en cause tout ce qui avait été pensé auparavant. Employer l’expression « tournant », c’est simplement dire qu’une courbe se dessina quelque part sur le chemin de pensée de Heidegger, courbe qui peut être de quelques ou de cent quatre-vingts degrés, laissant ainsi la porte ouverte à un virage radical.

Toutefois, si Heidegger a lui-même lancé la parole d’un tournant dans sa philosophie, il n’en a pas moins toujours insisté sur la continuité de son itinéraire intellectuel. Sein und Zeit n’a jamais été récusé. Alors pourquoi parler d’un tournant ou d’un renversement, plutôt que d’une évolution, d’une continuité ou d’une progression, fût-elle rétrograde, au sens du Schritt zurück ? Cette situation fait bel et bien problème : si le point de départ n’est pas rejeté, en quel sens et de quel droit parler d’une Kehre ? Question qui a déjà fait travailler bien des esprits. Certains mettent l’accent sur la continuité (la « droite » heideggérienne, pourrait-on dire, disposée à accepter de façon non critique la réinterprétation ontologisante, donc résolument anti-subjectiviste des existentiaux de Être et temps dans les écrits postérieurs à 1937), d’autres n’y voient que rupture (la « gauche » [5] , celle qui s’éloigne le plus de l’orthodoxie en mettant en doute la lecture jugée trop harmonisante que Heidegger propose de la Kehre), tandis que d’autres, ceux du centre, plus près de la vérité, constatent, sans effacer les ambiguïtés, l’approfondissement ou la poursuite d’une seule et même question sous des titres et des impératifs différents.

À quoi bon une nouvelle étude sur le tournant ? N’a-t-on pas traité à satiété de cette fameuse Kehre ? Heidegger, dès 1962, faisait déjà allusion à la « vielberedete Kehre » [6] , au tournant « dont on a tant bavardé ». Des quantités de choses ont été dites et écrites au sujet de cette Kehre, mais elle n’a à peu près jamais été abordée d’une façon qui soit philologiquement et philosophiquement satisfaisante. Discuter de la « dernière » philosophie de Heidegger, ce n’est pas ipso facto s’attaquer à la problématique du tournant. Montrer que, comment et dans quelle mesure la « deuxième » philosophie de Heidegger accuse un certain tournant en regard de Sein und Zeit, ce n’est pas nécessairement parler de ce qui est essentiel au tournant comme tel. À la rigueur, il faudrait peut-être dissocier la problématique du tournant de la question de l’évolution de la pensée de Heidegger. Cette thèse dont la valeur est sans doute plus heuristique qu’absolue devra se confirmer au cours de notre recherche.

Cette étude se propose de comprendre la ou les signification(s) du tournant dans la pensée de Heidegger. La séparation, violente au premier abord, de la thématique du tournant de celle de l’évolution de la pensée de Heidegger veut avant tout éviter la confusion de deux questions si intimement liées qu’il est d’abord impérieux de les distinguer. Si la compréhension du tournant jette une lumière indispensable sur le trajet de pensée de Heidegger, la réciproque n’est pas nécessairement vraie : un parcours des soubresauts de la pensée après Sein und Zeit ne conduit pas infailliblement à l’intelligence du tournant. De cette hypothèse découle une décision méthodologique : afin de pénétrer le sens du tournant, nous ne tiendrons compte que des quelques textes où Heidegger traite explicitement de la Kehre, laissant de côté, sans les ignorer, les passages, beaucoup plus nombreux, où Heidegger revient sur le projet de Être et temps pour donner à entendre que son approche a changé de direction. On peut soutenir, en exagérant un peu, qu’une bonne partie des textes de la « deuxième » philosophie représentent une confrontation avec l’entreprise de Être et temps. Dieu merci, les écrits où Heidegger porte la Kehre au langage sont plus rares, précieux dans leur rareté. Dans le premier chapitre, qui lancera les interrogations développées au cours des suivants, nous commenterons trois de ces textes, choix imposé, comme on le constatera, par la nature des choses : nous lirons en premier lieu le passage clef de la « Lettre sur l’humanisme » (1946) parce que c’est le premier où Heidegger fait publiquement [7]  allusion à un tournant dans sa pensée ; il faudra ensuite épeler la « Lettre à Richardson » (1962), puisqu’elle incarne le document le plus exhaustif et le plus révélateur sur notre question ; nous nous attarderons enfin auprès de la conférence « De l’essence de la vérité » (1930, parue en 1943), puisque nos deux premiers textes y font instamment référence.



Notes du chapitre
[1] ↑ Originairement, répétons-le (cf. avant-propos, n. 2), la Kehre signifie l’infléchissement d’un chemin de montagne. Aujourd’hui ce terme est surtout employé par les skieurs. H. Mörchen (Adorno und Heidegger, Stuttgart, Klett-Cotta, 1981, p. 244, n. 102) estime que Heidegger, skieur passionné, qui enseignait parfois en costume de ski et qui a même prononcé des conférences sur son sport préféré (cf. H.-G. Gadamer, Heideggers Wege, p. 97), a peut-être emprunté le mot Kehre au registre des skieurs. De son côté, D. Sinn (Heideggers Spätphilosophie, in Philosophische Rundschau, 14, 1967, p. 84) écrit qu’au sud de l’Allemagne l’expression Kehre désigne la courbure d’une épingle à cheveux. Il s’agit d’une indication que nous n’avons pu vérifier.

[2] ↑ Cf. D. Sinn, op. cit., p. 83. Cf. l’emploi positif que fait Heidegger du terme de « révolution » dans un cours de 1937-1938 consacré au tournant, in Bd. 45, p. 41.

[3] ↑ Cf. K. Löwith, Heideggers « Kehre », in Die neue Rundschau, 62, 1951, p. 48-79 (article repris in Heidegger. Denker in dürftiger Zeit, Sämtliche Schriften, Stuttgart, J. B. Metzler, Bd. 8, 1984, p. 124-163).

[4] ↑ Cf. à ce sujet M. Haar, Le tournant de la détresse, in Martin Heidegger, Paris, L’Herne, 1983, p. 325 : « Il est significatif que Heidegger ait donné ce même nom (die Kehre) à la fois à ce qu’il appelle aussi “l’eschatologie de l’être”, le rassemblement de l’histoire en une extrémité dernière, et à ce long mouvement, dans sa propre pensée, de conversion toujours plus insistante vers la primauté de l’être vis-à-vis de l’homme, et finalement à la pensée de l’être comme telle, dès son départ dans Être et temps. »

[5] ↑ Cf. par exemple W. Franzen, article Kehre, in Historisches Wörterbuch der Philosophie, t. IV, p. 806-808, Au fil des années, O. Pöggeler, l’un des interprètes les plus avertis, est passé d’une lecture passablement orthodoxe à une attitude beaucoup plus critique envers Heidegger, comme en fait foi la postface à Der Denkweg Martin Heideggers, Pfullingen, Neske, 1983, p. 319-355.

[6] ↑ LRich IX = Q IV, 179.

[7] ↑ Publiquement, parce que la Kehre, les cours publiés depuis 1975 l’attestent, était apparue beaucoup plus tôt dans le firmament heideggérien. Nous y reviendrons.


I. Premier parcours philologique



Les interprétations de la deuxième philosophie de Heidegger ne se comptent plus. On dénombre sans doute autant de versions de la Kehre que d’interprètes de la pensée de Heidegger. On s’est saisi de la figure du tournant pour présenter la dernière philosophie comme le reniement de l’ontologie fondamentale mise en branle par Sein und Zeit. D’autres interprètes ont vu dans le tournant la poursuite normale du projet de Être et temps [1]  (nous verrons bientôt pourquoi). Notre hypothèse est que la dernière philosophie doit être comprise comme une radicalisation du questionnement qui s’était fait jour dans l’œuvre de percée de 1927. Mais il s’agit d’une radicalisation qui renferme une vérité et des accents qui lui sont propres. Pour les entendre, il faut porter attention à la problématique spécifique de la Kehre, qui fut envisagée, mais non dépouillée à l’époque de Sein und Zeit. Nous devons maintenant nous livrer à l’étude des textes décisifs où Heidegger fait lui-même parler la Kehre.




I - La « Lettre sur l’humanisme »

La première apparition publique du tournant se trouve dans la « Lettre sur l’humanisme » rédigée en 1946, puis publiée en 1947 avec « La doctrine de Platon sur la vérité ». Avant de commenter le passage qui nous intéresse, il peut être utile de reproduire le contexte dans lequel cette lettre a vu le jour. En 1946, la guerre vient de prendre fin. Pour les Allemands, le cauchemar nazi, vieux de douze ans, vient de faire place à ce qui promet d’être un nouveau départ (die Stunde Null, entend-on partout). Le pays a été libéré et cette libération se fera sentir chez Heidegger : un nouveau commencement deviendra apparent dans sa pensée. Dans l’esprit des Anciens, les années 1933-1945 auraient dû correspondre à l’acmé de l’œuvre de Heidegger. Or, depuis le discours de rectorat de 1933, Heidegger a très peu publié, même s’il a beaucoup écrit, beaucoup plus qu’on pourrait penser. Des études très volumineuses (en particulier les Contributions à la philosophie de 1936-1938, dont Pöggeler a pu écrire qu’elles constituaient l’œuvre maîtresse de Heidegger [2] ) ont été rédigées au cours de cette période. Elles paraîtront un jour dans l’édition des Œuvres complètes. Il est tout de même remarquable que Heidegger ait si peu publié depuis 1933 [3]  : quatre articles sur Hölderlin (1936 : « Hölderlin et l’essence de la poésie » ; 1941 : « L’hymne de Hölderlin “Comme lors d’un jour de fête.,.” » ; 1943 : « Souvenir » ; 1944 : « Approche de Hölderlin », qui reprend l’étude de 1936 et en présente une nouvelle sur « Retour/Aux proches ») et deux opuscules philosophiques (1942 : parution à Berlin de « La doctrine de Platon sur la vérité » ; 1943 : à Francfort de la conférence « De l’essence de la vérité »). Après coup, Heidegger et ses élèves ont attribué la rareté des publications au fait que Heidegger ait été perçu comme un auteur proscrit par la propagande officielle, faisant valoir que c’est parce qu’on le considérait comme le professeur « le moins indispensable » de la faculté de philosophie de Freiburg qu’il fut mobilisé pour des travaux de terrassement en 1944. Il n’en demeure pas moins que Heidegger a été en mesure, ce qui eût été impensable pour un dissident reconnu, de publier quelques écrits de 1934 à 1944 et qu’une deuxième édition de la Rektoratsrede a pu paraître en 1937 [4] .

Après la guerre, Heidegger se sent plus libre, ou presque… Cette fois, ce sont les forces d’occupation françaises qui lui interdisent d’enseigner à l’université. Néanmoins Heidegger peut publier plus librement. Le premier écrit qui paraîtra après la guerre, à Berne en 1947, sera un recueil de deux textes intitulé « La doctrine de Platon sur la vérité. Avec une lettre sur l’humanisme ». Ensuite, les publications se multiplieront. Heidegger décide donc de republier son texte capital sur Platon, en guise d’introduction au nouveau souffle qui anime l’épître sur l’humanisme. Cette lettre fut adressée à un jeune philosophe français, assez peu connu, J. Beaufret, qui avait écrit à Heidegger pour lui poser la question, naturelle au lendemain de la période la plus noire qu’ait eu à traverser l’humanisme occidental : « comment redonner un sens au mot “humanisme” ? ». On devine pourquoi la lettre paraît en même temps que l’étude sur Platon : ce texte renfermait déjà la réponse à la question posée sur l’essence de l’humanisme. Platon lança l’humanisme lorsqu’il détermina l’essence de la vérité en fonction de l’idée, elle-même subjuguée, en germe tout au moins, à l’intellect et à la maîtrise de l’homme, préparant la mathématisation indifférenciée du réel (anticipée, bien que Heidegger ne le signale pas, dans la théorie des idées-nombres). L’humanisme incarnerait ainsi le règne où l’homme s’est fait le maître et le point de mire de l’être. En quête d’autres possibilités, non métaphysiques, de penser l’essence de l’homme, Heidegger est amené, dans la lettre à Beaufret, à préciser son concept de Dasein. Le Dasein, nous y reviendrons, est l’étant que nous sommes et qui est destiné par l’être à séjourner dans l’éclaircie de l’être. Le Dasein se définit comme l’existant, celui qui « ex-siste », qui séjourne en dehors (« ex ») de l’étant, s’ouvrant ainsi à l’être. Heidegger écrit alors [5]  :

« Mais la pire méprise serait de vouloir expliquer la proposition sur l’essence ex-sistante de l’homme comme si elle était la transposition sécularisée et appliquée à l’homme d’une pensée de la théologie chrétienne sur Dieu (Deus est suum esse) ; car l’ex-sistence n’est pas plus la réalisation d’une essence qu’elle ne produit ni ne pose elle-même ce qui est essentiel. Comprendre le “projet” dont il est question dans Sein und Zeit comme un acte de position de la représentation, c’est le prendre comme un acte de la subjectivité, et ne point le penser comme seule peut être pensée la “compréhension de l’être” dans la sphère de “l’Analytique existentiale” de “l’être-dans-le-monde”, c’est-à-dire comme la relation extatique à la clairière de l’être. Une pénétration et un parcours suffisants de cette pensée autre abandonnant la subjectivité sont rendus difficiles du fait que lors de la parution de Être et temps, la troisième section de la première partie, “Temps et être”, ne fut pas publiée (cf. Sein und Zeit, p. 39). Ici le tout se retourne. La section en question ne fut pas publiée parce que la pensée échoua dans l’énonciation suffisante de ce tournant et n’en vint pas à bout à l’aide de la langue de la métaphysique. La conférence “De l’essence de la vérité”, qui fut pensée et prononcée en 1930, mais imprimée seulement en 1943, procure un certain coup d’œil sur la pensée du tournant de “Être et temps” en “Temps et être”. Ce tournant n’est pas une modification du point de vue de “Être et temps”, mais en lui seulement la pensée qui s’essayait parvient à la localité de la dimension à partir de laquelle “Être et temps” est éprouvé, et justement éprouvé à partir de l’expérience fondamentale de l’oubli de l’être. »


Ce texte veut mettre le lecteur en garde contre une lecture subjectiviste de la notion de Dasein [6] . Selon Heidegger, le Dasein ne doit pas (ou plus ?) être perçu comme une modalité de la subjectivité moderne, maître de soi, mais compris à partir de et comme la relation extatique à la clairière de l’être. Toutefois Heidegger s’impute, en partie, la responsabilité des interprétations subjectivistes de Être et temps, avouant que la juste compréhension de sa pensée avait été entravée par le fait que la troisième section de la première partie de son livre ne fut point publiée. C’est alors que tombe le mot Kehre sous les atours d’un verbe composé : « Ici, écrit Heidegger, le tout se retourne » [7] . Où ça ici ? Réponse : dans le passage de la deuxième à la troisième partie du premier livre de Être et temps. Un point important est acquis : le tournant se joue entre « Être et temps » et « Temps et être ». Heidegger renvoie au plan de Sein und Zeit (§ 8) : la troisième section non publiée de la première partie devait s’intituler « Temps et être ». Cette section a longtemps été attendue et l’est encore par plusieurs. S’agit-il d’un simple dessein que Heidegger n’aurait pas mis à exécution (comme d’autres philosophes de notre temps, pensons à Nietzsche et Sartre) ou bien d’une section achevée que Heidegger a préféré ne pas faire paraître ? La deuxième hypothèse semble la plus vraisemblable si l’on en croit le libellé de la « Lettre » qui affirme que cette section fut « retenue » (zurückgehalten). On pourrait ainsi espérer la voir paraître un jour, comme tant d’inédits, dans la Gesamtausgabe. Il n’en sera probablement rien. Une confidence faite par Heidegger à F.-W. von Hermann [8]  nous apprend que cette troisième section fut bel et bien rédigée lors de la conception de Sein und Zeit. Mais Heidegger en fut insatisfait et la brûla peu de temps après. À moins que Heidegger en ait secrètement ou par hasard conservé une copie, il semble que cette section, que d’aucuns attendent toujours, n’existe plus [9] .

Le « Lettre » précise que la pensée n’était pas parvenue à exprimer la Kehre à l’aide de la langue de la métaphysique. La métaphysique – ou, ce qui est sans doute la même chose, son langage – est donc étroitement liée au destin du tournant. Le traducteur de Questions III rend ici Kehre par « renversement », ce qui paraît justifié, étant donné que Heidegger venait d’utiliser le verbe (réflexif !) « sich umkehren » (se retourner, se renverser). La proximité, déjà effleurée, de Kehre et d’Umkehr (conversion) semble établie dès la...
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